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Plaisirs Cinéma

On peut être le fils d’un monument 
de la musique et ne pas la prati-
quer. Marco Morricone, 65 ans, a 
vécu toute sa vie dans un tourbillon 
d’arpèges sans jamais jouer une 
seule note. Il a suivi son paternel 
pendant trente ans dans ses tour-
nées mondiales pour veiller à ses 
affaires et à la protection de son 
œuvre. « Je n’avais clairement pas 
les qualités requises pour marcher 
sur ses traces  », concède le juriste 
quelques jours avant sa venue au 
Festival international du film de 
La Rochelle, où sera présenté ce 
soir le documentaire que  Giuseppe 
Tornatore (le réalisateur de 
Cinema Paradiso [1988]) consacre à 
son père, disparu le 6 juillet 2020. 
Il participera aussi à une master 
class demain en compagnie du 
réalisateur italien Marco Tullio 
Giordana, qui a travaillé avec le 
compositeur sur Pasolini, mort 
d’un poète (1995).

Le « maestro », comme il aimait 
être surnommé, n’a jamais tenu 
rigueur à son fils aîné de sa défec-
tion musicale. Au contraire : « Il 
connaissait les difficultés du métier, 
explique Marco Morricone. C’était 
un homme empli d’interrogations et 
de souffrances dues à son obsession 
de vouloir toujours s’améliorer. Un 
jour, il a demandé à ma fille, qui pre-
nait des leçons de piano, si elle en 
jouait bien douze heures par jour. La 

petite lui a répondu : “Mais jamais 
de la vie, grand-père !” Il lui a alors 
conseillé de tout arrêter. »

Des quatre enfants d’Ennio, seul 
Andrea a repris le flambeau en deve-
nant chef d’orchestre et composi-
teur à son tour malgré les mises en 
garde et l’aura paternelle indépas-
sable. Le cadet, Giovanni, travaille 
avec Marco, tandis  qu’Alessandra 
est médecin. Tous ont en tout cas 
eu le choix qu’il n’a jamais eu. 
Ennio Morricone, on l’apprend dans 
le documentaire, s’est vu contraint 
d’embrasser un destin musical par 
son père trompettiste de jazz, alors 
que sa vocation première était la 
médecine. Mélomanes et cinéphiles 
lui en savent gré.

L’homme était austère, parfois 
irascible selon les témoignages. 
Pas vraiment du genre à faire 
dans la demi-mesure. Même 
avec son complice Sergio Leone, 
qui le considérait « comme [son] 
meilleur scénariste ». Les deux 
artistes habitaient à 200 mètres 
l’un de l’autre à Rome. À l’instar de 
Nino Rota et Federico Fellini, de 
Michel Legrand et Jacques Demy 
ou de John Williams et Steven 
 Spielberg, ils ont formé un couple 
de cinéma devenu indissociable au 
fil de compositions et de films ico-
niques (Pour une poignée de  dollars, 
Le Bon, la Brute et le Truand, Il était 
une fois dans l’Ouest, etc.).

Mais on ne peut réduire la car-
rière de Morricone aux westerns 
spaghettis de Leone, aussi légen-
daires soient-ils, tant sa filmogra-
phie, riche de 500 collaborations, 
est éclectique. Y voisinent Sergio 
Corbucci (Le Grand Silence), Pier 
Paolo Pasolini (Théorème), Henri 
Verneuil (Le Clan des Siciliens), 
George Lautner (Le Professionnel), 
Roland Joffé (Mission), Bernardo 
Bertolucci (1900),  Terrence Malick 

(Les Moissons du ciel) ou Quentin 
Tarantino, grâce auquel il a reçu en 
2016 son second oscar, pour Les Huit 
Salopards. Neuf ans après avoir vu 
l’ensemble de sa carrière récompen-
sée de la prestigieuse statuette.

« Papa a été un révolutionnaire 
de la musique, souligne Marco 
 Morricone. Plus qu’un simple accom-
pagnement, il en a fait un person-
nage à part entière des films. » Mais 
le génial créateur s’épanouissait à 
travers des compositions plus per-
sonnelles, des pièces de musique 
de chambre et pour orchestre, et 
même une messe dédiée au pape 
 François. « Il y avait chez lui une 
sorte de dualité : quand il écrivait 
pour le cinéma, il devait faire avec ses 
tourments ; quand il écrivait pour lui, 
il était complètement libre », explique 
encore son fils avant de laisser devi-
ner que des morceaux inédits de son 
père pourraient prochainement être 
exhumés d’un répertoire déjà consi-
dérable. « Ce sera la surprise… » g
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After Yang iii
De Kogonada, avec Colin Farrell et Jodie Turner-Smith. 1h36. Sortie mercredi.

Jake et Kyra ont adopté une fillette d’origine chinoise et lui ont donné 
un androïde domestique, Yang, en guise de baby-sitter. Quand Yang 
tombe en panne, Jake met tout en œuvre pour le réparer… Sous la 
bannière d’A24, studio soutenant le cinéma indépendant américain 
de qualité (Barry Jenkins, Robert Eggers), ce récit d’anticipation 
touche droit au cœur en interrogeant la notion d’humanité, dans 
la lignée de Blade Runner (1982) ou A.I. : intelligence artificielle 
(2001). La fable existentielle, qui parle de la famille, de la mémoire 
et du deuil, émeut par sa beauté, sa douceur et sa mélancolie, tout 
en conservant une part de mystère. Un rôle pudique pour Colin 
Farrell. g S.B.

I Love Greece ii
De Nafsika Guerry-Karamaounas, avec Stacy Martin, Vincent Dedienne.  

1h31. Sortie mercredi.

Un couple franco-grec débarque à Athènes pour les vacances. Ils 
découvrent leur famille touchée par la crise qui ronge le pays. 
Derrière son titre carte postale et ses images ensoleillées, ce 
premier film au rythme inégal combine dans la bonne humeur 
la comédie conjugale et la chronique sociale. Alternant pareille-
ment gravité et légèreté, Stacy Martin et Vincent Dedienne, qui 
ont appris le grec pour l’occasion, forment un couple de cinéma 
pas si mal assorti, voire charmant. Ils rayonnent au centre d’une 
galerie de personnages secondaires savoureux qui donnent envie 
de partir dans les Cyclades. g S.J.

Les Minions 2 – Il était une fois Gru ii
De Kyle Balda, Brad Ableson et Jonathan Del Val. 1h28. Sortie mercredi.

Gru rêve d’intégrer les Vicious 6, une escouade de super-méchants, 
dont il est le plus fervent admirateur. Pour y parvenir, il redouble 
d’ingéniosité, épaulé par les Minions… Alors que le premier opus 
se limitait à une suite de saynètes inégales, ce film a la bonne idée 
d’être en réalité le prequel de Moi, moche et méchant (2010) et de 
s’intéresser à la jeunesse de Gru. À laquelle se greffent les facéties 
de son armée de serviteurs jaunes dévoués. La folie qui se dégage de 
cette entreprise est réjouissante. Mention spéciale à Pierre Coffin, 
cinéaste à l’origine de la saga, qui continue de doubler les Minions 
avec un sens de l’humour absurde irrésistible. Sans oublier la BO, 
délicieusement rétro. g S.B.

Crescendo i
De Dror Zahavi, avec Peter Simonischek, Bibiana Beglau. 1h51. Sortie mercredi.

Un célèbre chef d’orchestre autrichien se voit proposer de créer 
une formation composée de musiciens palestiniens et israéliens. 
La musique adoucira-t-elle les mœurs ? Ce film sur la tolérance et 
les vertus de l’art enfonce des portes ouvertes mais le fait plutôt 
bien. Mettant en scène une jeunesse marquée par un douloureux 
héritage, le réalisateur israélien montre au détour de quelques 
séquences fortes la haine profonde qui divise les deux commu-
nautés. Son récit a aussi le bon goût d’éviter le happy end trop 
évident. g BAP.T.
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EN SALLES MERCREDI•

FÊTE DU CINÉMA•
ENNIO ii

De Giuseppe Tornatore. 2h36. Sortie mercredi.

Giuseppe Tornatore a travaillé avec Ennio Morricone pendant vingt-cinq 
ans, notamment sur Cinema Paradiso ou La Légende du pianiste sur 
l’océan. Cette complicité donne aujourd’hui lieu à un long documentaire 
composé d’entretiens avec le maestro, d’images d’archives, d’extraits 
de films et de nombreux témoignages de musiciens et réalisateurs, pas-
sionnants ou plus anecdotiques. Classique dans sa forme mais captivant, 
il parcourt une œuvre colossale, des expérimentations musicales aux 
BO incontournables, insistant sur sa richesse et sa diversité. Derrière 
le compositeur habité, qui se confie sur son art avec un enthousiasme 
communicatif, se dessine au fil d’anecdotes révélatrices un homme 
complexe. Un voyage mélodique, foisonnant et touchant. g BAP.T.

Ennio 
Morricone 

en juin 
2019.  

LE PACTE

4 EUROS LA SÉANCE
Une comédie savoureuse (Irréductible) ou un grand film primé à 
Cannes (Decision to Leave) ? Un blockbuster familial (Jurassic World – 
Le monde d’après) ou une jolie romance à la française (Les Goûts et les 
Couleurs) ? La Fête du cinéma fait son retour dans les salles aujourd’hui 
et jusqu’à mercredi. Quatre jours pour voir des films au tarif unique de 
4 euros (hors majorations habituelles pour la 3D et autres prestations 
complémentaires) à toutes les séances des 2 000 établissements 
(pour 6 000 écrans) participant à l’opération de la Fédération nationale 
des cinémas français. L’an dernier, la Fête du cinéma avait rassemblé 
3,5 millions de spectateurs sur cinq jours. g


